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Le but du présent rapport est de faire le point

sur les recherches entreprises depuis 1963 sur les Rongeurs

nuisibles au Palmier à huile, ainsi que sur les méthodes de

lutte susceptibles d'être utilisées. Il s'agit là d'un docu­

ment de travail qui fait état aussi bien des résultats obte­

nus que des échecs enregistrés.

En Côte d'Ivoire, les plantations industrielles

de Palmier à huile se rencontrent aussi bien sur forêt que

sur savane défrichées. Mais ce sont particulièrement ces der­

nières que nous avons eu l'occasion d'étudier notamment dans

les savanes pré-lagunaires de Basse-Côte: de Dabou, d'Eloka,

etc •.• Ce sont d'ailleurs celles-ci qui ont à souffrir le

plus des attaques des Rongeurs.
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A - LES DEGATS

D'après l'expérience acquise en Côte d'Ivoire,

les dégâts sur Palmier à huile peuvent se présenter de trois

façons :

1. Sur ~almes - Les Rongeurs ne sont jamais en cause. Il

s'agit d'attaques soit d'Insectes, soit d'Oiseaux qui

arrachent les folioles pour construire leur nid.

2. Sur régimes - Les dégâts sont imputables aux Oiseaux

et aussi à certains Rongeurs lorsque les régimes sont

suffisamment bas pour que ceux-là puissent les attein­

dre et venir grignoter les graines. Les responsables

sont d'abord l'Ecureuil terrestre, Heliosciurus ~­

bian~...§., ensuite le "Rat toto", Cricetomys gambianus

et aussi le Rat rayé, Lemniscomys sp.

3. Sur jeunes troncs - Les dégâts se présentent de deux

manières. Dans la première qui est particulièrement

spectaculaire, les palmes coupées tombent en couronne

autour du tronc qui est lui-même complètement section­

né ; le responsable est un gros Rongeur nommé fausse­

ment lI agouti" car son vrai nom est l'A ulacode, Thryo­

nomys swinderianus. Dans la seconde, l'attaque est

beaucoup plus discrète et localisée à une zone n'excé­

dant pas le plus souvent 5 à 6 cm de diamètre ; il est

apparu que les auteurs étaient des Rongeurs de petite

taill~ appartenant au groupe des Muridés (celui des

Rats et Souris), mais il nous a fallu beaucoup de temps

pour les identifier avec certitude.

Ces attaques par Muridés sont les plus fréquen­

tes. Ce sont elles qu'on a eues à déplorer notamment dans les

plantations faites en savane de Dabou. Elles se présentent

d'ailleurs sous des aspects différents suivant l'âge des ar­

bres plantés.

Quand l'arbre est jeune, par exemple des plans

en pot PHCI, toutes les feuilles sont rongées à la base et

tombent mais en formant une rosette irrégulière; l'arbre,
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rongé au coeur, finit par tomber lui aussi. Quand le plant est

plus âgé, une palme est attaquée à la base et l'animal creuse

une sorte de galerie jusqu'au coeur; l'arbre meurt mais reste

sur pied. Enfin si l'arbre est en place depuis plus d'un an,

plusieurs palmes sont attaquées successivement, sans qu'il y

ait de galerie creusée vers le coeur. C'est par ces blessures

que pénétreront des parasites secondaires (champignons ou In­

sectes) qui vont mettre la vie de l'arbre en danger.

Nous avons pu remarquer que les attaques sur un

même arbre pouvaient durer de quelques jours consécutifs jus­

qu'à une semaine. Il faut environ 3 à 4 jours pour quJun pal­

mier de 2 mois soit complètement coupé.

Les attaques ont une durée sur un même parcelle

qui est variable (jusqu'à un mois et demi ou deux). Leur répar­

tition sur le terrain suggère qu'elles se produisent à partir

d'un foyer initial qui s'élargit progressivement.

L'importance des dégâts est également variable.

On a pu noter parfois une destruction atteignant 50 p. cent

des plants d'un an.

Il est à souligner enfin que si ce sont les

plantations faites en savane défrichée qui subissent les dé­

gâts les plus graves et les plus fréquents, celles faites sur

forêt défrichée, même au coeur d'une zone forestière comme la

plantation de La Mé, peuvent subir des attaques importantes.
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B - LES MURIDES AUTEURS DES DEGATS

Avant de songer à une méthode de lutte utilisa­

ble contre Qn ravageur? il est nécessaire d'identifier le res­

ponsable des dégâts et de connaître les grands traits de sa

biologie. Ici notamrnent, il paraissai t indispensable de savoir

dès le début d'où provenait le ravageur et s'il pouvait être

considéré comme un hôte occasionnel ou~ au contraire, comme

un constituant normal de cette biocénose particulière qu'est

une palmeraie industrielle.

La tâche n'a pas été aisée en raison de la ri­

chesse en espèces de Muridés des milieux africains et aussi

de l'évolution profonde des faunes qu'induisent le défriche­

ment, la plantation et le développement des palmiers.

Seule une longue étude écologique menée paral­

lèlement en savane de Dabou et en savane de Lamto, nous a

permis de voir clair dans la question. Il est hors de nos in­
tentions de réslliaer ici cette étude à caractère fondamental.

Nous n'en rappelerons que les conclusions qui intéressent

directement le problème en cause.

1) Les Muridés de savane

Le terme "Muridés de savane" est quelque peu

impropre car les espèces en cause se rencontrent en savane

aussi bien que dans tout autre milieu ouvert.

Depuis 1963? nous avons effectué environ

600.000 journées-pièges qui nous ont procuré 7.280 captures.

Nous pouvons donc nous faire une idée précise sur la faune de

ces Muridés de savane. Elle est riche : neuf genres (x) sont

représentés et au moins 14 espèces. Si nous disons: au moins,

c'est que la taxonomie de certaines d'entre elles est loin

(x) Dans l'ordre de la systématique ces genres sont: Legggda,
Arvicanthis, Lo:ehuromys? Das;y:r;l}ys, Lemniscomys, Mylomys,

Uranomxs, Mastomys, Steatomys.
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d'être éclaircie et que des espèces anciennes sont maintenant

scindées en plusieurs nouvelles. C'est le cas notamment des

Rats rayés, Lemn~scomys sp. qui nous intéressent ici; on y

distingue maintenant quatre espèces.

La fréquence de rencontre de ces espèces et

l'importanc~ relative de chacune d'elles en un lieu est varia­

ble. Mais leurs exigences écologiques nous sont maintenant

connues d'une façon suffisante pour que nous puissions com­

prendre leur ordre d'apparition dans les plantations de pal­

miers à huile, au fur et à mesure que les conditions biologi­

ques évoluent avec l'âge des plantations. C'est ainsi qu'ap­

paraissent d'abord les Lophuromys, les Lemniscomys et les

~eggada. Puis viendront les Dasymxs et les Mastomys. Nous

pourrions également trouver suivant les cas, soit des Oenomys

(dans le bloc nigérian), soit des Tatera (région du Togo et

du Dahomey), soit des Uranomys comme c'est le cas de la savane

de Dabou. Les autres genres sont parfois rencontrés à l'inté­

rieur des plantations mais de façon sporadique, sous la forme

d'individus isolés.

2) L'évolution des plantations de Palmiers à huile

L'installation d'une plantation de Palmiers à

huile dans une savane et son évolution ultérieure avec le

vieillissement des arbres fait passer cet agrosystème par des

états successifs dont les caractéristiques écologiques prin­

cipales méritent d'être rappelées car ce sont elles qui con­

ditionnent l'implantation et l'évolution des peuplements de

Rongeurs.

Tout d'abord, la savane est défrichée, les ar­

bres arrachés, le terrain nivelé et le sol labouré. Ce dernier

restera à nu pendant de longs mois afin d'éliminer définitive­

ment toutes les plantes susceptibles de gêner le développement

de la plante de couverture et celui des jeunes palmiers, notam­

ment une graminée fort dangereuse : l'Im~erata cylindrica. A
ce stade, les Rongeurs ainsi que tous les animaux petits et

grands qui vivaient dans la zone maintenant dénudée, ont aban­

donné totalement celle-ci et se sont réfugiés aux environs.
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Puis la plante de couverture est semée. Qu'il

s'agisse de l'une ou l'autre des trois Légumineuses utilisées

à cet effet, elle recouvre le sol d'une épaisse végétation.

A partir de ce moment le milieu devient habitable pour des

Rongeurs, notamment des Rongeurs herbivores, car ils y trou­

vent l'abri pour leur nid, le couvert pour leur sécurité et

une nourriture abondante surtout au moment des graines.

Les plants de Palmiers sont alors mis en place

(au stade de développement choisi). En soi, le fait est assez

secondaire sur le moment: 110 plants à l'ha, même avec les

ronds désherbés entretenus autour d'eux, c'est minime sur le

plan écologique.

Mais les plants grandissent et leur couronne de

feuilles forme un écran de plus en plus dense et de plus en

plus développé. La plante de couverture qui évoluait vers un

état d'équilibre relativement stable (une prairie) va régresser.

Peu à peu les Légumineuses sont remplacées par

des plantes de pénombre comme les Fougères par exemple. La

palmeraie évoluerait alors vers une forme de biotope ressem­

blant tout à fait à la palmeraie naturelle. Mais l'Homme in­

tervient régulièrement pour écraser les plantes du sous bois

et maintenir celles-ci au moindre développement possible.

Les conditions de vie: abri, couvert, nourri­

ture, température, humidité, etc •.. sont donc sans cesse en

évolution dans une palmeraie industrielle. Bien naturellement,

la faune des Rongeurs ravageurs possibles des Palmiers, se

trouve, elle aussi, prise dans un phénomène évolutif corrélatif.

3) L'évolution des peuplements de Rongeurs- - - - - - - - - - - - - - -
Nos premières publications faisaient état de

l'évolution du peuplement des Rongeurs en fonction de l'âge

des palmiers. Elles étaient basées sur les résultats des pié­

geages faits dans les palmeraies de la savane de Dabou. Des

piégeages ultérieurs, effectués également de façon suivie dans

d'autres plantations, ont fourni des résultats quelque peu
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discordants à premlere vue. Mais à l'examen, il apparaît qu'il

faut tenir compte non seulement de l'âge des palmiers, mais

aussi de la date de mise en place de la plante de couverture.

En effet, ce qui détermine la "contamination"

des parcelles de plantation par les Rongeurs J c'est l'existence

de la couverture de Légwnineuses. Ultérieurement, l'âge des

palmiers jouera un rôle ~répondérant, en faisant régresser la

couverture, ainsi que déjà mentionné. La plante de couverture

au début, puis le palmier plus tard jouent donc chacQll Qll rôle,

certain mais distinct, dans l'évolution des peuplements de

Rongeurs en palmeraies.

Nous reprendrons brièvement ici la définition

de quelques termes que nous avons utilisés dans nos précédentes

publications :

le i§mps de latence est la durée de temps qui sépare la mise

en place de la plante de couverture de l'arrivée des premiers

individus (pour une espèce de Rongeur donnée) ;

la contaminati~n est la phase de l'évolution au cours de

laquelle les individus d'une espèce arrivent en nombre rela­

tivement grand dans un milieu non encore occupé par l'espèce;

- la colonisatio.Q correspond à l'adaptation de l'espèce au

milieu ;

- l'indigénation correspond à la phase o~ l'espèce s'étant

adaptée, l'équilibre s'établit entre elle et le milieu;

- le déclin et l'extinction concernent au contraire Qlle espèce

non susceptible de s'adapter et correspondent à sa dispari­

tion progressive puis totale.

Ces définitions étant rappelées, l'ensemble des

travaux effectués montre que l'évolution des peuplements peut

se schématiser comme suit:

a) Au cours de la phase de contamination, la première espèce à

être capturée dans la Légwnineuse de couverture est Uranomys

ruddi, espèce abondante dans la savane. Suivent peu après

Lophuromys sika,pusi et Leggada mus9uloïdes, puis Lemniscomys

striatus et enfin, mais beaucoup plus tard, Das~s incomtus
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et l'/Iastom'ys sp. Mis à part D. incom~ qui est une espèce

de savane, sèche ou humide mais ouverte, toutes ces derni­

ères espèces sont assez ubiquistes. Quant au temps de la­

tence, indiquons que pour DasymY~, il est de l'ordre d'une

année.

b) Les parcelles de plantation avec leur Légwnineuse de cou­

verture représentent un milieu relativement riche en nour­

riture mais complètement vide de Rongeurs au début. Sa co­

lonisation par les différentes espèces va s'effectuer sui­

vant les exigences écologiques et la faculté d'adaptation

de chacune d'entre elles. Certaines, cow~e Praomys et

Hylomyscus ne parviennent pas à faire souche. D'autres comme

Uranomys et LGmniscomys forment de petits groupes, stables

mais d'importance limitée; cela traduit une adaptation

partielle. Par contre Dasymys incomtus et Lophuromxs

sik~usi, la première herbivore, la deuxième carnivore et

insectivore, voient leurs effectifs s'accroître régulière­

ment par la multiplication issue de la reproduction. Rapi­

dement, la capacité limite du milieu est atteinte et les

individus de ces espèces atteignent alors des densités éle­

vées. On dit, en langage courant, qu'il y a pullulation.

Divers phénomènes régulateurs entrent alors en jeu: nous

n'insisterons pas ici sur eux.

C'est au cours de cette phase de colonisation,

au moment de la pullulation, que so produisent les dégâts sur

Palmier. Lorsque la nourriture habituelle (les graines) vient

à se raréfier, les Dasymys sc rabattent, peut-on penser, sur

la nourriture végétale disponible et leur convenant à la ri­

gueur : le jeune palmier. On comprend mieux alors que l'attG­

que puisse se faire à des 5gos de l'arbre très différents,

puisque l'occurence et la gravité des dégâts dépendent de la

convergence de trois facteurs :

un nombre important de Rongeurs, résultant lui­

m6rne d'une colonisation complète du milieu,

- une production insuffisante de graines provoquée
par l'excès en nombre des Rongeurs ou des condi­
tions climatiques défavorables,

l'âge des jeunes palmiers au moment de leur plah­

tation.
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Les courbes que nous avons publiées antérieure­

ment, concernant l'évolution des peuplements de Rongeurs dans

les plantations de palmiers à huile, restent exactes mais pour

garder leur valeur générale, il faut changer l'échelle des

temps portée en abscisse. Cette échelle était en années d'âge

des palmiers; c'est en années d'âge de la couverture qu'il

faut l'établir. L'âge des palmiers vient se superposer de fa­

çon variable, puisque le moment de la plantation des arbres

change suivant les cos.

4) L'origine des immigrants

Dans la préoccupation qui étGit la nôtre:

obtenir les bases indispensables à une lutte rationnelle contre

les Rongeurs auteurs des dégâts, il était important de savoir

d'où et de quelles distances venaient les animaux colonisant

les plantations. En effet? si la lutte pouvait, par chance,

être menée dans les milieux d'origine des ravageurs, elle au­

rait un caractère préventif dont l'intérêt est évident.

Ce point de notre étude, nous a demandé un gros

travail car les techniques à employer sont d'autant plus lour­

des que les densités de population sont faibles et les déplace­

ments restreints.

La première hypothèse de travail qui venait à

l'esprit est que l'origine des Rongeurs trouvés dans les plan­

tations était la savane avoisinante puisque ce sont les mêmes

espèces qu'on rencontre ici et là.

Pour la vérifier, nous avons appliqué la techni­

que des défrichements. Nous avons décrit cette technique dans

plusieurs de nos publications ou rapports. On indiquera simple­

ment ici qu'elle consiste à capturer tous les Rongeurs établis

sur un carré de 50 x 50 m, soit 0,25 ha, en procédant à la

coupe de l'herbe de la périphérie vers le centre. Un programme

de défrichements a été appliqué pendant 15 mois dans la savane

de Mopoyem, en des points situés tant cn bordure des planta­

tions que loin de celles-ci. Au total, 38 quadrats ont été dé­

frichés : 20 se trouvaient à 50 ID environ de la bordure de

plantations, 18 à une distance d'au moins 500 m de celles-ci.
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Le tableau 1 résume les résultats obtenus pour les cinq prin­

cipales espèces.

Il ressort clairement de ce tableau que

les densités de population sont faibles ou très

faibles,

les savanus étudiées loin des plantations sont no­

tablement moins riches que celles situées à leur

proximité (d8ns le rapport de 1 à 3 environ).

On pouvait alors penser, et ce fut notre 2ème

hypothèse de tr8vail, que les palmereies sont un milieu parti­

culièrement attractif pour les Rongeurs qui sc concentrent à

la lisière dG la savane et de la plantation en attendant de

pouvoir pénétrer dans celle-ci, le frein à l'immigration étant

la pression démographique à l'intérieur de la plantation.

Afin de vérifier ou dtinfirrnor cette hypothèse,

nous avons procédé en 1966-67 à des piégeages réalisés suivant

le schéma ci-contre. On voit que simultanément la plantation,

la lisière et la S8vene sont échantillonnées chacune par 4 li­

gnes de piégeage de 100 m de longueur. Afin de créer un vide

attractif, les Rongeurs piégés en plantation sont sacrifiés,

alors que ceux capturés en savone sont relâchés sur place

après marquage. Au cours de cette campQgne nous avons effectué

954 captures se répartissant ainsi

58 en plantation,

581 en savone proche,

315 en savone lointaine.

Le fait essentiel, qui ressort de ces données,

est que les densités de population (que l'on peut supposer en

rapport ClVCC le nombre des captures) est en plontation 10 fois

plus faible qu'en saVGne proche ct 5 fois moindre qu'en savane

lointaine.

Le détail dos recaptures d'individus marqués

en savane montre que :



TABLEAU 1 Rés~lt8ts cOI:1porés des c8pt~res effectuées dans

des carrés de défrichement situés à proximité

ou loin de plantations.

IC ' "t' , l 1situés à 50 m' orres Sl ues a pus·
! do 500 m !

%des %do ! %dGS %dG !
capturas! rencontre! captures! rencontra,

, .
·Carrés
1
---,-~---~sECEpsE

Ur8nomys ruddi 36 55 20 16

Lemnisconys striotus 34 40 20 11

Dasymys incoI:1tus 4 10 0 0

Leggadc musculoïdes 2 5 20 11

Mustonys (38 chrom. ) 24 15 40 22

!- !-

Nombre da carrés 20 18

Nombre dG captures 53 15



Schéma du ~s~ositif de piégeage uti~isé xour mettre en
évidence l'existence de mouvements de Rongeurs dG la SQV8ne vers

les plantations
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aucun individu marqué en savDne n'a été repris

en plantation,

la distance entre doux captures successives

d'un même individu est inférieure à 50 m dans

la pluport des cas ; elle atteint rarement

100 m et exceptionnellement 500 ID ; une seule

fois elle fut de 1.000 mètres.

La conclusion est donc que le mouvement d'immi­

gration en plantation de Rongeurs issus de la savnne est sinon

nul/du moins très faible. Au contraire, il apparaft probable

quo 10 plantation ne supportant que des densités faibles de

Rongeurs "exporte" vors ID bordure do 18 savC!ne les individus

excédentaires. Ce phénomène, s'ajoutant à celui qualifié

d"'effet de lisière ll connu pour de nombreux anim8ux, oxplique­

rait les très fortes densités observées d8ns la savone en bor­

dure de la plantation.

Si on fait abstraction du cos de la toute pre­

mière plantation installée dans lU1e savane "neuve", il apparaft

donc que la source principale des Rongeurs infestant une plan­

tation récente est constituée essentiellement par les planta­

tions voisines qui en sont au stclde de la "colonisationll par

les Rongeurs (c'est-à-dire de la "pull u18tionll ).

A l'8ppui de cotte hypothèse, nous rappelerons

les résultats de nos premiers piégeages faits en savane en

bordure de vieilles plantations (trois ans au plus) qui furent

très faibles comparativement à ceux obtenus en bordure du bloc

G qui étéli t alors en pleine llpullulation".

a. Identification du ravageur- - - - - - - - - - - - -
L'auteur des dégâts sur jeunes palmiers est très

probablement Dasymys incomtus. Los raisons qui nous amènent

à 10 penser sont les suivantes :
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l'espèce est fréquente dans les jeunes plantations,

les dég5ts coïncident avec sa présence en abon­

dance,

son régime alimentaire est essentiellement végé­

taTien,

les traces de dents sur les arbres attaqués et la

grosseur des "COpC8UX" correspondent à la taille

des incisives de Qasymys et non de celles des au­

tres Muridés qui sont plus petites.

A vrai dire, cela ne constitue que des présomp­

tions sérieuses mais non une preuve. Nous avons songé à les

étoyer pour l'examen des contenus stomacaux de DasY1I!.Ys cap­

turés dans des carrés de plantation attaqués. Malheureusement,

la caractérisation des débris de palmier dans un contenu sto­

macal fortement broyé et composé de débris de végétaux divers,

est apparuepeu sûro.Nous avions pensé également utiliser les

palmiers en enclos dont nous disposions à d'autres fins. On

aurai t enduit le "coeur " des palmiers avec une formule conte­

nant une substance radioactive qui aurait été recherchée dans

le contenu stomacal des animaux piégés après constatation des

dégâts. Cela s'est révélé irréalisable pour de multiples rai-

sons.

D. incomtus est un Rongeur d'allure assez mas­

sive rappelant celles des Campagnols et non celle des Rats.

Son poil est long, soyeux, hérissé, CG qui lui fait donner le

nom de "Rat hirsute". Il est nocturne, fouisseur et vit en

terrier.

Les mensurations corporelles de cet animol sont

les suivantes :

longueur tâte + corps

longueur de la queue

d'

125 à 180 mm

115 à 17('> mm

115 à 160 mm

110 à 150 mm
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L'espèce est répondue dons tous les pays

de l'ouest ct de l'est de l'Afrique, au sud du SoharD.

En Côte d'Ivoire, nous avons eu l'occasion d'examiner

plus de 1100 individus. Ceci nous permet d'indiquer. pour

ce pays les grands trDits de la biologie de la repro­

duction de cette espèce.

La maturité sexuelle est observée pour la

totalité des mâles atteignant la taille de 140-145 mm

et des femelles atteignant celle de 120-125. Il ne nous

est pas possible à l'heure actuelle de préciser à quels

âges correspondent ces dimensions ; mais on peut affir­

mer qu'il s'agit d'individus dans leur première année

d'âge.

Le nombre moyen d'embryons par femelle

gestanto est de 3,2. On observe des femelles en repro­

duction tout au long de l'année. Mais la proportion deR

femelles gestontes par rapport à celles des femelles ma­

tures fluctue au cours de l'année ainsi que le nombre

moyen d'embryons par femelle gravide. Il paraît y avoir

deux maximums, séparés par une période de reproduction

ralentie. En réalité, la détermination précise de ce cy­

cle de reproduction aurait demandé une étude statistique

portant sur un plus grand nombre d'individus. Ce qui

nous a été impossible jusqu'a maintenant.

Le cycle annuel d'abondance de l'espèce

est lui aussi assez difficile à préciser. Il reflète

celui de reproduction avec un décalage dans le temps

de un mois environ.

cOQme
D. incomtus est considéré/essentiellement

herbivore. Mois son régime alimentaire en nature n'a

donné lieu à cucune étude précise. Les quelques contenus

stomacaux que nous avons Gxamin~s ont révélé la pré­
sence de graines de palmes broyées ct d'une bouillie de

matière verte indéterminable. En captivité nous avons
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observé qu'il est particulièrement friand de graines

vertes de Légwninüuses, dG légumes verts, de cacahuètes

fraîches, de fruits juteux (papaye, pomme, etc •.• ).

Ces données sont bien fraQTIentairus et il

eût été souhaitable que le régime alimentaire de Das~s

ait pu être étudié par une personne qui se serait spé­

cialisée dans cette matière. Ceci a bien été envisagé

mais n'a pu être réalisé.

e. Les milieux habités

D. incomtus est rapporté dans la litté­

rature COWŒe un animal sinon de morais/du moins de mi­

lieux hillûides. En Côte d'Ivoire, nous l'avons capturé

en petit nombre dans les savanes de Mopoyem, Dcbou,

Lamto et au Nord du pays ; en pouplements plus denses

dans les plantations de palmier à huile de Basse-Côte

et de forêt (La Mé), dons les cocoteraies de Port-Bouët,

dans les essais de Légumineuses et les friches de la

ferme d'Adiopodoumé, etc •••

Il est donc assez ubiquiste et se rencon­

tre aussi bien dans des milieux hill1ides que dans des

endroits fort secs. Ses facultés d'adaptation sont donc

grandes. Toutefois, il n'a jamais été capturé en forêt,

même secondaire, ni même en lisière de forêt.

f. L'adaptation à la vic en cage

Les Rongeurs de cette espèce s'adaptent

assez bien à la vie en cage, sous réserve de maintenir

une température et un degré hygrométrique suffisant

(respectivement 25-30 dO centigrade, go dO hygromé­

trique) •

Toutefois, on note lors des premiers

jours de mise en cage après capture, une mortalité Qssez

importante et d'autant plus forte que les animaux ont

été capturés en période de pullulation. On peut donc

penser qu'il s'agit d'u...11 choc physiologique (ou "stress").
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Nous avons indiqué plus haut une série

dloliments qulil prend volontiers. Ajoutons qu'il ac­

cepte bien les aliments composés secs pour Rongeurs (en

granulés de teilles diverses).

Sa reproduction en captivité n'a pas été

obtenue mois son maintien en captivité, après la "sélec­

tion" du départ, ne pose pets de difficultés sérieuses.

6) Les Muridés des plantotions établies en zone déforestéo

Dons 10 forêt de Côte d'Ivoire, vivent plusieurs

espèces de Muridés. La plus fréquente est Pra~mys tullbergi,

dlidentité spécifique discutée, qui se rencontre parfois dans

la savane en bordure de la forêt. HylomlLscus simus est suscep­

tible de vivre en lisière de 10 forêt et de pénétrer très

aV8nt dons les milieux clairs pourvu qu1il y ait suffisamment

dlorbustos. On mentionnera rapidement les Oenomys, les ~­

nomys, etc ••• , qui en des pays autres que la Côte d'Ivoiro

(le Nigéria par exemple) peuvent avoir une certaine importance.

Mais en réalité, même les Rongeurs que l'on

rencontre d8ns les plantations installées à l'intérieur d'une

zone forestière, sont des espèces de savone. A La Mé, les

piégeages que nous avons effectués nous ont donné Dasymys,

Lemniscomys, Mastomys, Lophuromys, Leggadq. Ceci pose dlail­

leurs une question dont nous n'avons pas pu aborder l'étude:

COlnment les animaux peuvent-ils porvenir dons

ces enclaves, en partant de 10 savane et en traversant la

forêt ?

L'hypothèse actuelle dlune forêt issue de la

forestation de savenes préexistantes, fournit une explication:

cette faune de sav~ne se serait maintenue dans les enclaves

de savane non envahies par le forêt.
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Quoi qu'il en soit du bien fond~ de cette hypo­

thèse, il est certain qu'est erronn~e une opinion pélrfois en­

tendue que les Rongeurs rovageant les plantations avaient pour

origine les i18ts forestiers des SQvanos. Non seulement cette

opinion est contredite par ce que nous venons de dire, mais

les pi~gGagGs que nous avons effectués dons ces i18ts fores­

tiers, n'ont jamois fourni con~e Gspèce comrnunc que Lophuromys

sikapusi,une espèce insectivore.
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C - LES MOYENS ET METHODES DE LUTTE

Le programme envisagé en 1963 po UT l' ét ude des

moyens de lutte contre les ravageurs du Palmier à huile pré­

voyait 1 corr~G première étape 1 l'étude de la sensibilité des

, ( l °d tOfO' "l" d d t O
especco en caUSG a ors non l en l lees) Ct egar es ra l-

cides anticoagulants et, à l'occasion, des essais de produits

répulsifs ct de pulvérisations rodcnticides. Des difficultés

se sont présentées i les prévisions ont parfois été infirmées

par les études faites. Aussi, il y eut nécessité de procéder

à des modific:Jtions successives de CG programme. Plutôt que

d'en retracer les étapGs, il nous parait plus satisfaisant

de fDire une revue générale de 18 question pour en foire le

point à ce jour.

1) Moyens divers

On peut les grouper sous trois titres

Q - la protection des plants,

b les méthodes écologiques,

c - les pulvérisations rodenticides.

a. La protection des plants.

Elle peut être assurée mécaniquement à l'aide

de manchons ou bien chimiquement à l'aide de répulsifs.

Des manchons de grillage ont été employés avec

un certain succès dons les plantations de La Mé. Lo procédé

était appDru coûteux surtout à couse de la main d'oeuvre néces­

saire. La question mériterait d'être reprise à l'heure actuel­

le on utilisant des manchons de matière synthétique dure, tel

le polychlorovinyle non plastifié. Les cylindres seraient dé­

coupés dAns des tuyaux de diamètre convenable et sciés sui­

vant une génératrice pour permettre la mise en place.
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L'I.R.H.O. 8 égnleffient tenté l'emploi en b8di­

geonn8ge de diverses sugstonccs dites répulsives. Des résul­

tats ont été obtenus, encour8geonts mois d'une durée d'effi­

cacité beaucoup trop faible, notamment 8VC;C une formule com­

merciale à bc1Se d' asphcll te et de thirame préconisée pour 18

protection des troncs d'arbres fruitiers contre les attaques

des Lièvres et Lapins. Depuis CGS essais, aucun produit nou­

veau nG mérite de retenir l'attention. Or- a parlé aux Etats­

Unis d'un corbamatG actif contre le Surmulot, mois le dossier

techniquG paraît léger ct des essais effectués cn Fronce n'ont

donné que de médiocres résultnts. Un produit d'origine anglai­

se est périodiquement l'objet d'une réclame internationale;

mois la multiplicité des applications rend sceptique et comme

il s'ogit d'une matière Dctive soluble, elle 8, 0 priori, peu

de chances d'&tre utilisable en zone tropicale.

b. Les méthodes écologiques.
------------------------

Il s'8git de modifier le milieu (ici la cul­

ture) de façon à le rendre peu ou pas favorable aux Rongeurs

outeurs des dégâts (ici D8syr~s).

M. ELZIERE de la C.F.H. a, dons le temps, pro­

cédé à des essois d'écrasement de la Légillüineuse de couverture

par possbge croisé d'une charrue dont les disques étoient re­

levés. Des résultats oppréciables avaient été notés, que l'on

comprend mieux maintenant que nous connaissons les exigences

écologiques de Dosym~s. Mois 18 procédé fQt 8bandonné car il

avait le grave défaut de favoriser le développement de cer­

taines Graminées plus promptes à repartir que les Légumineuses.

Il ne peut donc pas être question de reprendre de tels essais.

Por contre, nous pensons que dons le programme

de mise en place des plantations, il f~ut tenir compte du fait

que nous avons étGbli : la conto.rilinction des parcelles neuves

se fait essentiellement à partir des parcelles plus âgées

déjà "colonisées". Dons 10 pratiquG, il ne sero sons doute

pas facile d'éviter toujours ce dangereux voisinage. Mois on

doit pouvoir y parvenir, ne serait-ce que partiellement.
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c. La pulvérisation de toxiques

Il s'agit d'un procédé de destruction qui con­

siste à pulvériser sur le milieu (ici la Légumineuse) une

substance qui laisse des résidus toxiques sur les plantes con­

sommées par le Rongeur. Des essois ovaient été tentés à Lo Mé

et à MopoyeID avant 1963, avec des bouillies à bose de pora­

thion, dieldrinc et endrinc. Les résultats en avaient été ir­

réguliers.

A l'heure actuelle, il né nous paraît pDS sou­

haitable de reprendre de tels essois. En effet le procédé est

actuellement abandonné partout pour 10 lutte contre les Ron­

geurs. Les raisons en sont ~ le risque créé par l'emploi de

produits très toxiques, la longue persistance des résidus de

beaucoup d'entre eux et le peu de régularité dons l'effica­

cité. Avec un Rongeur comme Do~~~~ dont la reproduction se

poursuit tout ou long de l'année, avec une plante de couver­

ture aussi haute et dense que les Lég~~ineuses utilisées, il

est à prévoir une mortalité très insuffisante, compensée à

bref délai par la reproduction.

2) Les essois relatifs à l'emploi des appâts empoisonnés

L'emploi des appâts empoisonnés conduit obli­

getoiremcnt à étudier trois quustions

le choix du toxique,

- le choix de l'appôt,

10 méthode et l'époque du traitement.

N'oyont réussi que très incomplètement à appor­

ter une réponse aux deux premières, nous n'avons pas abordé

la troisième. Par contre, l'étude a été étendue de Dasymys,

l'auteur dos dégôts sur Palmier, à deux outres espèces asso­

ciées à elle d2ns les palmeraies, cor nous savons que dons le

cas où l'une des espèces présentes sor8it relativement résis­

tante au toxique employé, il se présente le risque de 10 voir

so développer à 10 suit8 d'une destruction des espèces con­

currentes. Cette crainte n'est pas de pure imogination. Des
faits de cette nature ont été observés dans les champs de can­
ne à sucre des îlGS Hawaiis et du Queensland.
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Dès le premier contrôle d'empoisonnement fait

en 1963 sur le bloc G de Mopoyem (planté en 1961), nous avions

vu 10 complexité do le chose. Cette porcelle fut traitée fin

aoat et fin septembre avec des sachets de matière plastique

contenant des graines de blé à 0,025 % de cOillûafène. Des

piégeages faits dons des conditions comparables au cours de

quatre mois consécutifs ont donné les résultats suivants

Nombre de captures
Espèces

1
Doat septembre; octobre décembre

DDSymys 9 7 26 39
Lemniscomys 1 4 4 2
Lophuromys 3 4 ° 4

Uranomys 7 3 ° 3

On constate donc une augmentation importante

des Dasymys, coïncidant d'aillours avec une poursuite des dé­

gâts sur Palmier, tondis que les outres espèces restent à un

niveau stable. Que s'cst-il passé? Das~s est-il insensible

ou poison? L'appôt ne convient-il pas ? Une outre espèce

n'a-t-elle pas consommé les groins empoisonnés avant l'espèce

visée ?

Dès le début de nos travaux, c'est l'smploi des

anticoagulants qui avait été envisagé en premier lieu, car si

ceux-ci donnaient satisfaction quant à leur efficacité, le

risque d'accident sur IIHomme et les animaux était minime

sinon nul en pratique avec ces rodenticides.

L'occasion s'est présentée d'essayer deux spé­

cialités commerciales rodenticides, aSSGZ compcrables et con­

tenant l'une 0,5 % de cowTIachlorc et l'outre 1 % de cOUIDafène.

Ces spécialités se présentaient sous la forme de llblocs-ap­

pôts" pr6ts à l'emploi dont les compositions gravimétriques

étaient les suivantes :
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Blocs au cOUffiochlore :

céréales concassées

paraffine

couma.chlorc c

adjuvants et matières
inertGs

Blocs au coumafène

maïs concassé

pa.raffine

couma.fène

adjuvonts et matières
inertes

45 %
50 %
0,5

4,5

50 %
44 %

1

5

Nous avons pensé qu'il étcit bon de procéder à

dos essais de laboratoire avec ces spécialités pour en con­

na.ître l'intérêt. Certes, nous avions à juger à la fois do la

valeur du toxique ot de celle de l'appât. mois au cas 00 les

essais auraient montré 10 valeur dG ces formules, nous aurions

gagné bca.ucoup de temps, puisque les fobrica.nts de ces deux

spécialités pouvaient à court délai en fournir toutes les

quantités désirées.

Les essais ont tous été faits suivant le même

protocole expérimental. Les animaux étaient "a.cclimE1tés ll à

l'élevage depuis un certain temps et mis en c~ge individuelle.

Los lots expérimentaux comportaient généralement 12 individus.

Pour chaque essai, nous avions

un lot témoin A, constitué par des a.nimaux
continuant de recevoir 10 nourriture habi­
tuelle ; de l'aliment composé pour Rats, com­
plété par des fruits de pa.lme frais,

un lot témoin B, recevent des "blocs-appôts"
sans poison,

un lot "consommetion unique ll , recevant un
jour les llblocs-appêts" empoisonnés, puis la
nourriture habituelle,

un lot "consommo.tion répétée ll , reccvont cha­
que jour, tout au long de l'essai, les blocs­
appâts empoisonnés.
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Le tableau 2 résume les mortalités brutes ob­

servées c'ost-à-dire celles que l'on a notées, mais qui ne sont

pas forcément imputables à l'action du poison. En effet, dons

tous les lots autres que les témoins A, on observe une con­

sowliation faible ou très faible des blocs-appâts (empoisonnés

et non empoisonnés) avec même des refus totaux de consomma­

tion pour une proportion importante des Dasymys et des Lemni~­

comys (non pour Mastomys).

Dons le tableau 3, nous avons rapporté les mor­

talités observées non au nombre total d'individus par lot

(= 12), mois au nombre d'individus ûyant consommé au moins un

des blocs-opp5ts offerts. D'autre part, on n'a considéré comme

"mortsl! que les individus présentant à l'autopsie des traces

évidentes d'hémorragies. Mois là encore, nous ne savons pas

si les individus ainsi considérés comme morts d'empoisonne­

ment n'ont pas succombé à l'action combinée de la fain et du

poison.

Dans les deux compte-rendus détaillés de ces

essais (rédigés en décembre 1968 ct avril 1971), nous avons

procédé à une analyse statistique des résultats que d'aucuns

pourront juger comme non justifiée en raison des réserves que

nous venons de faire sur ID voleur des résultats. En fait,

l'occasion s'est présentée pour nous d'étudier les méthodes

qui sont applic~bles à l'interprétation dos résultats en pa­
reils cas. Nous pensons que la notion de "survie 50 p. cent"

inspirée de celle de la "DL SOli, peut rendre d'utiles services

dans le cas des lIintoxications répétées" pour lesquelles nous

ne disposons actuellement que du toux de mortalité comme cri­

tère pour compcrer deux toxiques entre eux.

Il est bien certain que le cas présent sc prête

mal à l'application de cus méthodes d'analyse. Cependant,

elles nous ont aidé à tirer des conclusions qui sont les sui­

vantes :

- les deu...'C formules de lIblocs-appâts" ne con­

viennent ni à Das;y;m;vs ni à Lemniscomys ;



TABLEAU 2 - MortGlités brutes observées nu cours dos ossDis

toxicologiques

E S P E C E S
Lots expérincntaux !--_.~~--- 1

DnsYDys!Lot1niscomys Mastomys!

1 0 ) COWî18.chlorc

Témoin A 1/12 0/12 0/10

Témoin B 10/12 9/12 0/12

Consornr;lD tian unique 12/12 7/12 3/23

répétée 12/12 9/12 12/12

2 0 ) Cour;1Qfène

Témoin A 0/12 0/12

Témoin B 3/12 0/12

ConsoDITlotion unique 12/12 12/12

répétée 11/12 12/12



TABLEAU 3 - NIort'11i tés observées chÇ.~;L-':'Js._~niDo.ux ayant con-

._---,--~_..,-----~--
ES P EC ES

cxpérincnta uxLots ,----
"Dcsymys lLomniscomys IMastomys

-~-------~------~~----~!--~----!-------

10) COlIDochlorc

ConSOtnDO t ion u'nique 2/2 3/5 3/23
, , t ' 7/7 7/8 12/12repe ee

2°) COWïlDfène

COnSOfJ.1TD8 t ion lJ.niqu'o 3/8 1/10

! . répétée 8/8 3/6
! --_--.........._-~ .......~----_..--.---_.
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- il n'est pas impossible qu'en réalité les

trois espèces mises en essai soient suffisamment sensibles aux

anticoagulants pour qu'on puisse songer à employer ces rodenti­

cides pour leur destruction; mois le fait demande à être dé­

montré expérimentalement, de façon appropriée?

- il est probable que des différences de sensi­

bilité existent entre los trois espèces.

Parmi les cnuses possibles de la mauvaise ac­

ceptation des blocs-appsts 1 il y 0 :

le mauvais choix de l'appôt 1

- une trop forte concentrction en matière ac­
tive,

la présence dGS c.djuvants.

Lu première cause est vraisemblablement la plus

importante comme le montreront les essais rapportés plus loin

et COWfie l'indique le foit que ces blocs soient mieux acceptés

par Masto~s, espèce plus polyphoge que les deux eutres.

La concentr8tion en matière active est élevée,

si on 18 compare à celle utilisée contre les Rats proprement

dits (Surmulot et Rot noir) ~ 0,5 %pour le coumachlore et 1 %
pour le cowJ1C1fène au lieu de 01025 % pour les deux. Aussi long­

temps que des essais appropriés n'auront pas démontré la néces­

sité de cette augmentCltion des doses d'emploi dos matières ac­

tives, il n'y a pas lieu d'abandonner 10 "dose Rat". Un surdo­

sage n'ajoute rien en 82tière d'efficacité, mais peut engendrer

une mauvaise acceptation.

Quant aux adjuvants (un appétant et un fongici­

de), leur nature chimique et leur concentration nous ont été

tenues secrètes. Il y a lieu de réserver son opinion sur leur

rôle dans la mauvaise acceptation, notamment Gn ce qui con­

cerne le fongicide.
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Pour dos raisons multiples (coût, conservation,

commodité d'utilisation), les appôts les plus usités contre

les Rongeurs sont les grcines de céréales. Mais dans les sa­

vanes tropicales, il existe de nombreux animaux granivores,

notamment les Fourmis, susceptibles de consommer, emporter

ou enfouir les graines avent gue les Rongeurs ne les oient

découvertes. D'outre port, il est bon que l'opp5t utilisé soit

protégé de la pluie et de l'hllinidité ; foute de quoi, il est

rapidement envnhi par les moisissures. Les deux modus de pro­

tection utilisés généralement sont les "blocs" agglomérés à

la paraffine et 10 présentation en sochet de metièrc plastique.

Par ailleurs, nous venons de voir que les cé­

réales, ou tout DU moins certaines d'entre elles, n'étaient

que très insuffisamment acceptées par Dasymys.

En 1967-68, nous avons foit plusieurs essais

en cage à ce double propos. Nous résumerons ci-dessous, les

plus marquants d'entre eux .

• Attircnce des matières plastiques- - - - - - - - - - - - - - - - -
C'est un f~it connu mGis inexpliqué, que di­

verses matières plastiques sc Dontr~nt attirantes vis-à-vis

de nombreux Rongeurs. Nous avons voulu préciser la chose sur

les espèces qui nous intéressent ici.

On a isolé en coges s~parées 12 Dosymys et 6

Lcmniscomys, auxquels des sachets de polyéthylène contenant

du riz (paddy ou poli) ont été offerts un soir, à côté de

leur nourriture habituelle.

Dons la nuit qui suit, les 6 Lemniscomys ou­

vrent les s~chcts offerts; qucnt aux Dasymys, ils se répar­

tissent ainsi: 5 ont ouvert leur sachot ; 6 no l'ont pos at­

taqué, le dernier l'a mâchonné sons l'ouvrir.
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la faiblesse des effcctifs a rendQ délicate

l'interprétation statistiqQe des résult~t8. Néanmoins, on peQt

dire, avcc Qn risqQc de sc tromper inférieQr à 10 %, qQC

Lemnis<?o~ a Qnc tend..'1nce à attaqQcr les sochets en matière

plastiqQc plQS marqQéc qQe Dasymys.

Dons la protiqQc, où les deux espèces sont en

présence, il est donc à craindre qQG l'espèce rovogeQse,

Dasymys, PQisse échapper dons Qnc large ffieSQre à l'empoison­

nement si les appâts sont offcrts de cette façon •

• Recherche d'Qn appât- - - - - - - - - -
En cage, Dasymys manifeste unc prédilcction

nette pOQr les graines fraîches de LégWYJineQses. Mois des

graines sèches de PQcrorio et de Lentille, ne sont pos con­

sommées. Par contre, dos observ~tions antéricQrcs avaient

montré qQC ce RongcQr paraissait friand d'arachide crQe.

NOQS avons VOQIQ préciser ces faits par des es­

sais en cage qQi ont été effcctQés SQr 7 Dasymys et 20 Lem­

niscomys. POQr cela., nOQS ovons f[1briqQé des "blocs" ngglo­

mérés avec de la paraffine (30 %environ) et contenant les

mélanges de graines broyées sQivnntes :

A 1 a.rochide grillée + riz paddy

A 2 arachide grillé;:; + PQerc.rio

A 3 arachide grillée + lentilles

A 4 orachide crQe + PQororio

POQr plQS de clarté, nOQS laissons de côté

qQelqQes aQtres "aliments" également essayés, mais mentionnés

dons le compte-rendQ spécial de cet essai. POQr la même rai­

son, nOQS ne rapportons ici qQe les conclQsions résQltant de

l'analyse stotistiqQG des résQltots

bosymys préfère de façon significative la formQle

A 4 contenant de l'arachide crQe ; on POQt diffi­
cilement classer les oQtres formQles entre elles.

Lemniscomys ne manifeste OQcune préférence si­

gnificative entre les 4 formQles.
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Pour terminer, nous mentionnerons qu'un essai

complémentcire a montré que la formule 4 (contenant de l'ara­

chide crue) était significotivemcnt préférée aux blocs appâts

non empoisonnés utilisés dans les essois rapportés au para­

graphe précédent (les témoins B des essais toxicologiques).

Il Y Q toujours lieu d'être prudent quand il

s'agit de généraliser les conclusions d'essai de laboratoire

portant sur le8 préférences olimentoires. Les états physiolo­

giques ne sont pas les mêmes ct, surtout, les animaux en cap­

tivité prennent rapidement des habitudes alimentaires nou­

velles.

En outre, nous avons souligné à plusieurs re­

prises que dons 10 protique, il y avait compétition pour

l'appât offert non seulement entre Dasymys et d'autres Ron­

geurs, mois aussi entre DosymYs et de multiples autres ani­

maux granivores.

C'est pourquoi, il nous a paru indispensable

de prolonger les essais de laboratoire par d'outres effectués

au dehors, dons des conditions aussi voisines que possible

de 10 pratique •

• le dispositif

Grace à l'I.R.H.O., nous avons pu utiliser à

cet effet une petite plontotion expérimentale de 1 ha comp­

tant 122 jeunes palmiers. Elle était divisée en 4 parcelles

égoles, chacune étant enclose à sa périphérie par une encein­

te formée de tôles jointives et enterrées de 50 cm qui de­

vaient empêcher tout mouvement de Rongeurs de l'intérieur vers

l'extéricur ct vicc-versa.

La population naturelle de ces enclos étant

très foible, nous l'avons enrichie artificiellement en lâ­

chant des individus capturés ailleurs (et marqués). Ceci

avoit l'avantegc d'avoir, au moins ou déport, une faune de
Rongeurs dont la composition se rapprochait de celle observée

dons les plantations courantes.
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IndiqQons tOQt dG sQite qQC, pOQT des raisons

qQi nOQS échappent encore, s'il n'y eQt aQCQne rentrée de Ron­

gCQrs venant dQ dehors, manifestement les nombres d'individQs

captQrés en fin d'expérience étaient inférieQrs à celŒ dos

individQs IBchés. C'est ainsi qQe dans 10 première expérience,

nOQS ovons retroQvé ou piégeage tcrminol, 27 onimaQX SQr les

66 lochés. On peQt sOQpçonncr qQelqQes échappées, dG la pré­

dction ct 10 mortalité résQltont de l'inadaptation des ani-

ma QX 1,0]ché s •

• Méthode

Des essais de laboratoire avaient montré qQ'avec

l'aide d'Qll compteQr à scintillation, on pOQvait déceler et

meSQTer la radioactivité acqQise p3r Qn RongcQr ayant consom­

mé des opp6ts additionnés soit d'Iode, soit de Phosphore ra­

dioactifs (1 131 et P 32). Cette détection sc foit même si la

qQantité de matière active est faible OQ si Qll délai sépare

l'ingestion de la meSQre.

NOQS avions donc là Qne méthode de choix per­

mettant de comporer dGQX appôts (l'Qn marqQé à 1'1 131, l'aQ­

tre aQ P 32) et de voir qQols individQs ont effectivement

consommé de tels app6ts en éliminant l'inflQence des aQtres

granivorGs dens la disparition des oppots.

Les app6ts à comparer étaient placés OQ pied

de chaqQe arbre dons les corrés : Qn cOQple d'appôts marqQés

radioactivemcnt à côté d'Qn cOQple non morqQé •

• Appôts Qtilisés- - - - - - - -

Les appâts Qtilisés ont été :

- les "blocs-appôts" non empoisonnés de l'essai
dQ cOQIDachlore (poids Qnitoirc: 25 g environ),

des agglomérés à 10 paraffine d'arachide crQe
et de graines de LégQIDineQses (10 à 15 g),

dQ riz paddy (mis en tas de 15 g environ),

- des graines de maïs (id),

de 10 paraffine,

des sachets (vides) de polyéthylène.
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• Résultets et conclusions

L'ensemble des résultats expérimentaux ont été

présentés dans un rapport particulier (BELLIER et LESPINAT,

janvier 1969), en même temps que les méthodes d'analyse sta­

tistique qui nous ont servi pour leur interprétation.

Nous avons d'abord considéré le toux de dis­

parition ou bout de 15 jours des appâts mis en pInce dans la

plantation. Sons entrer dons le dét~il de 10 discussion,

disons simplement quo cette disporition observée résulte

aussi bien de 10 consommation que du transport dans 12 végé­

tation por les Rongeurs et outres animaux en un endroit où

ils n'ont pu être retrouvés. Sur ce point, les conclusions

sont les suivantes :

le riz cst l'appât qui disparaît le plus

vite et le plus complètement,

puis viennent le "bloc-appâtll commercial

et l'aggloméré d'arachide,

enfin, le moïs et ln paraffine pure.

Mais l'examen de 10 r8dio~ctivité chez les

animaux capturés conduit à des conclusions quelque peu dif­

férentes à 10 fois des précédentes et de celles des essais

de laboratoire. En effet:

si DasymYs n'attaque pas plus le polyéthy­

lène qu'en cage, par contre il semble pré­

férer les blocs-appâts comrnerciaux aux ag­

glomérés d'ar2chidG,

il en est de même pour Lemniscomys qui, par

ailleurs, ott3que volontiers les sachets de

plastique.

12 couse des différences observées entre 10

disparition des appâts et leur consomnlation par les Rongeurs,

semble résider principalement dans le rôle des Ins8ctes gra­

nivores. Les appâts tels que les agglomérés d'arachide sont

à bref délai après leur pose entièrement recouverts de terre

par les Fourmis. Il en est de môme, mois moins rapidement,

avec les blocs-appâts commerciaux.
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Divers Arthropodcs ont été récoltés sur le

terrain, réduits on ccndrcs ct passés sous 18 comptcur à scin­

tillations. Certains d'entre eux se sont réyélés manifester

une radioJctivité nette OQ môme importante COL~e los Tridocty­

lidae (Orthoptères) qui étaient abondants sur les parcelles.

Ceci est ÙG nature à expliquer que les Lophu­

romys et les Crocidura capturés dans 10 plcntotion oxpérioen­

tale préscntoient de la radioactivité, cor ces Rongeurs comme

ces Insectivores sont entomophages.

En définitive, si nous axons nos conclusions

sur DGS~lYS, l'espèce qui nous préoccupe principalement, on

peut dire :

- le polyéthylène est sons attirance,

la paraffine peut être qualifiée de neutre ;

les blocs-appôts COLllil0rcioux (maïs + paraf­

fine + adjuvants) ainsi que les agglomérés

d'arachide crus, sont susceptibles d'être

consoLmés mois le sont aussi por lGS outras

Rongeurs ct par les Insectes ;

il en ost de môme pour les grQines de riz

- les groines de moïs sont consoDrJées par les

Rongeurs et peu attaquées par les Insectes,

mois dons les conditions des palmeraies 1

elles germent rapidement.

Il est bion cert::ün que malgré nos efforts

faits pour rendre quantitatifs tous ces résult~ts (cc qui a

permis leur interprétation stctistiquc), les conclusions gor­

dcnt néanmoins un certain aspect qualitatif. En effet, lors­

que nous disons: "tel appât est accepté; il est préféré à ...

etc ••• ", nous ne somues P:.lS capables de préciser dons quelle

mesure cet appôt concurrence 10 nourriture hobituelle de

Dasymys (ou d'un outre Rongeur). L'acceptation d'un appôt,

c'est-à-dire le fcit qu'il soit consolîlElê conDe l'est un ali­
ment, est une condi tion initiale, m'üs il reste à savoir com­
ment placer l'oppêt pour qu'il soit ID8ngé de préférancG à 10

nourriture couramment prisco C'est une question de comporte­

ment alimentaire de l'espèce, c'est-à-dire de comportement
dons la recherche et la prise de nourriturG.
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D - CONCLUSION

Si nous considérons l'objectif pratique donné

à nos trGv(~ u..x, 10 première conclusion qui s' impose en leur

étDt actuel, est que le responsable des dégâts est, selon

toute prob.'Jbilité, DClSYElYS incomtus, un Rongeur de la savone

qui colonise les je Lille s pl[lnt~~ tions cle Po loiers à huile porc e

que celles-ci lui offrent les meilleures conditions corres­

pondant à ses exigences écologiques. Cette colonis~tion, sou­

lignons-le, n'est pas occidentelle ou occasionnelle, mois

s'inscrit a2ns la logique ûes f~its biologiques à partir du

moment o~ Lille plontotion est créée.

L'étude des moyens do lutte que nous avons

faite, ne nous conduit malheureusement pDS à des conclûsions

aussi nettes :

uno solution "agronomique" consiste à éviter que

le s porc elle s contenc nt de s po lEliers à l' 5ge o~

ils sont vulnérables, ne sc trouvent GU voisinage

de p0rcollcs déjà colonisées por Dasymys. Lu meil­

leure situation sercit qu'elles soient entourées

de vieilles palmeraies. Evidernrrlent, cette solu­

tion ne sera p2S récliscble pour 10 totalité des

p2rr;ellcs. NéanrJoins~ comrllC son application, n'en­

trQînc guère de frois SupplÉDentcires, clle de­

vroi t être tentée lors cles nouvelles gr,'Jndcs plon­

tctions.

10 protection oéccnique p~r manchon de PCV mérite

sons doute d'être regardée d'abord sur le plon du

coût, ensuite si celui-ci est acceptable, sur le

torroin par Lille expérimentation appropriée qui

prÉciscrnit les conditions de son applicction. Il

conviendra notorJ1Licnt de voir si cc manchon opcque

ne crée pas un Dicroclioct susceptible d'engendrer

directcDent ou indirectement des méfaits.
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quant à 10 destruction par 8ppôt empoisonné, les

raticides anticongulants paraissent utilisables

mais plus de précisions sont encore nécessaires

les formules d'appôt 6ss~yées ne conviennent guère

Gn raison de 10 compétition qui existe pour lour

consommation entre Dasymys d'une part, ct d'autre

port les outres Rongeurs ct les Insectes granivores.

La question se pose alors do sovoir d2ns quelles

voies lGS trovaux peuvent être poursuivis, sons oublier qu'ils

doivent fournir lGS réponses aux trois questions insépor8bles:

quel toxique ? Quel appôt ? A quel monent ?

PuisquG Dasyo~ paraît sensible aux anticoagu­

lants, on peut maintenant en envisager une étude plus appro­

fondie, en prenant les deux "chefs de file" de la série: le

cOUffi2fène et le chlorophacinone. Son objectif serait de dé­

terminer lequel dos deux convient le mioux et quelle est la

concontrction nécessaire ct suffisontG à prévoir. Il no fou­

dre pas oublior uno 8xpérimentCltiol1 annoxo sur le choix du

fongicide à retenir. Le programme d'une tello étudo est clas­

sique. Sa seule difficulté est do pouvoir disposer du nombre

d' lJnimn ux suffisonts (300 au lîünilllUTn.).

Lo programmo pour le choix de l'oppBt est dif­

ficilo à définir. Il apparaît que DG~mys consorMne essentiel­

lement des ootièrcs végétales froîchGs. Si sous climat tempé­

ré, enployer un appôt aqueux est une gGne, CG n'est pas une

iopossibilité (on utilise des corottes et des betteraves pour

l'empoisonneoent du Ret musqué, de 10 pomme et de la banane

pour celui du Lérot). Sous climat tropical, 10 chose ost dif­

férente en r2ison de l'envahis8cment p8r les moisissures ct

de la consoffiDotion des Fourmis. C'est pourquoi, l'effort

principal devroit porter sur une oxpérimentction de formules

à base de groins de Daïs dévitalisés, sons oublier uno pros­

pection, à tout hasard, vers des produits commo la banane

plantin, le manioc ••. si DasYQYs les accepte de façon suffi­

sante. Les études devraient âtre monées parallèlement en la­

boratoire ct en onclos, m,':lis 8110s risquent cl'ovoir pendant

longtemps un caractère prospectif.
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Quant ou moment à choisir pour 10 lutte, les

études faites nous permettent de donnor une réponse préli­

minoire. En raison de l'existence d'une saison de reproduc­

tion très étalée, sons noximwm marqué, la lutte pout être

menéo à pou près n'importe quand. Mais contrairement à co

qu'on pourroit penser à première vue, ccci constitue un dé­

savantage cor c'est à tout instortt que le vide créé par une

destruction pourra être comblé avec la même vitesse. Pour

obtenir un résultat d'une persistance appréciable, il faudra

donc pouvoir atteindre un toux très élevé de destruction

( go %par exemple).

C'est pourquoi, avant de continuer ces études

longues et aléatoires sur l'emploi des appâts empoisonnés,

nous nous demandons si l'essai de protection mécanique des

palmiers par manchons en PCV ne devrait pas être tenté.




